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inégalités de sexes en milieu de travail, le renouvellement du droit du travail et le 
respect du droit international des droits de la personne. Utopie, comme se ques-
tionnent Coutu et Murray en 4e de couverture, ou « entreprise » réaliste ? Peut-être 
quelque chose entre les deux. Entreprise conditionnelle, assurément, comme l’ont 
montré les riches contributions de cet excellent ouvrage qui jette les jalons d’avenir 
de la citoyenneté au travail. 

David Robitaille
Faculté de droit,
Université d’Ottawa.
david.robitaille@uottawa.ca

Roger Lanoue et Taïeb Hafsi, Société d’État ? Pourquoi pas ? Concilier performance et 
politique, les secrets de la réussite d’Hydro-Québec, Québec, Presses de l’Univer-
sité du Québec, 2010, 194 p.

La relation entre les entreprises publiques de mission commerciale et indus-
trielle et l’État qui les crée est mal connue du citoyen et bien souvent lui semble 
contre nature ou, à tout le moins, ambiguë. Les débats entre les opposants à la 
création et au maintien de monopoles ou de quasi-monopoles de services publics 
et ceux qui y sont favorables posent la question de la pertinence de ce modèle de 
l’action étatique dans l’économie, tout comme ils soulèvent l’épineuse question 
de la rentabilité et de l’effi cacité. Le cadre de référence étant, bien évidemment, 
toujours le même : la comparaison entre le secteur public et le secteur privé. Le 
choix d’Hydro-Québec par Roger Lanoue et Taïeb Hafsi comme cas d’étude est 
une décision judicieuse en raison de sa très grande proximité avec les modèles 
d’affaires privés. 

Le mérite premier de cet ouvrage est de montrer qu’il n’y a pas d’incompati-
bilité entre la fi nalité de rentabilité fi nancière et la profi tabilité sociale à condition 
que certains facteurs y concourent et, notamment, la gouvernance de l’entreprise. 
Pour les lecteurs auxquels le livre est destiné, le terme de gouvernance est davan-
tage une expression populaire qu’une notion véritablement assimilée et comprise. 
Lanoue et Hafsi précisent et illustrent habilement ce concept par une narration 
bien informée de l’histoire de la plus importante des entreprises publiques du 
Québec. On voit clairement l’évolution du rapport entre l’organisme et son action-
naire unique au cours des quatre phases majeures de la croissance d’Hydro-Qué-
bec et, surtout, de quelle manière les principaux acteurs de cette transformation 
ont su naviguer dans les eaux toujours tumultueuses du changement.

Le lecteur appréciera aussi la dimension pédagogique de l’ouvrage qui se 
manifeste par dix recommandations pour le succès d’éventuels cas similaires. Ces 
recommandations touchent tous les aspects de la gestion d’une entreprise quelle 
que soit son univers d’appartenance, privé ou public. Si pour le chercheur la di-
mension historique est enrichissante, pour le praticien, la dimension prescriptive 
est sans nul doute porteuse d’enseignement. L’un et l’autre, malgré l’invitation 
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faite au lecteur à ignorer la partie qui ne correspond pas à ses préoccupations, ont 
intérêt à lire l’ensemble de l’ouvrage pour en bénéfi cier pleinement.

D’un point de vue disciplinaire, ce livre, d’une ampleur plutôt modeste, 
n’apporte pas de connaissances nouvelles. Cela importe peu parce que son apport 
scientifi que réside avant tout dans l’illustration de la mise en application de prin-
cipes de saine gestion par des responsables qui ont su bien décoder l’évolution 
sociale, économique et culturelle d’une société.

En dépit de ses indéniables qualités, ce livre aurait été bien meilleur s’il avait 
été bien écrit. La facture de l’ouvrage est insuffi samment littéraire et pourrait décou-
rager nombre de lecteurs, ce qui serait dommage. On pourrait souhaiter vivement 
une refonte du texte et une communication plus limpide. Mais cela demeure secon-
daire. Apprécions-le pour ce qu’il est : une leçon d’histoire administrative.

Pierre P. Tremblay
Département de science politique, 
Université du Québec à Montréal.
tremblay.pierre_p@uqam.ca

Céline Lafontaine, Nanotechnologies et société. Enjeux et perspectives : entretiens avec 
des chercheurs, Montréal, Boréal, 2010, 153 p. 

Dans un petit livre plutôt dense, la sociologue Céline Lafontaine se demande 
comment les acteurs des nanosciences et des nanotechnologies défi nissent leur 
propre champ de recherche et se représentent la portée sociale de leurs recherches. 
Issue d’entretiens auprès d’une vingtaine de chercheurs du génie, de la médecine 
et, plus rarement, des sciences fondamentales, l’étude prend le point de vue des 
praticiens et non des « marchands » de nanotechnologies. En effet, le terrain est 
souvent miné. Lancées dans la quête de la pierre philosophale de la science, les 
nanotechnologies font à la fois saliver ou, au contraire, frémir. On s’inquiète des 
effets sur la santé, l’environnement et la sécurité, mais, à ce discours triste, s’op-
pose un discours plus enjoué, axé sur les promesses incomparables et incommen-
surables des nanotechnologies. Lorsque la National Science Fondation se tourne, 
au début des années 2000, vers les chercheurs du domaine, le ton est optimiste ; 
publié sous la direction d’un ingénieur, Mihail Rocco, et d’un sociologue, William 
Sims Bainbridge, son rapport donne une impulsion particulière aux nanotech-
nolgies. On est en régime de technosciences qui ne peuvent promettre que d’ex-
traordinaires retombées sociales, économiques, écologiques et sanitaires. Mais le 
message est encore plus spécifi que : ces technologies se destinent à améliorer la 
« performance humaine ». Forts du succès des technosciences du 20e siècle, mais 
oubliant le périlleux et pénible débat sur les organismes génétiquement modifi és, 
les promoteurs – et « prometteurs » – des nanotechnologies ne tarissent pas de 
promesses, taisant souvent les risques, comme si on n’avait pas appris des OGM et 
du nucléaire, et amplifi ant les effets positifs escomptés. Le mot d’ordre scientifi que 
est que l’on assiste à la convergence des technologies, fondées sur des sciences de 


